Vendredi 18 janvier 2007, 

discussion-débat sur le récit du Fils Prodigue et le vitrail de Sens.

Avec Graziella : Silvia, Clara, Giorgia, Lorenzia, Federica, Irene, Maria Laura, Valentina, Agnese, Andrea, Marcello, Stefano, Enrico (âge 12 ans).

G – Vendredi dernier, Rosy a raconté la parabole du Fils Prodigue, puis nous avons cherché à faire revivre une verrière du XIII° siècle (*) qui se trouva dans la cathédrale de Sens en France en mettant en ordre douze tableaux qui racontent précisément l’histoire de ce fils. 

Aujourd’hui, nous avons de nouveau tenté de recomposer la verrière et, en même temps, vous avez raconté à Federica et à Maria Laura, qui étaient absentes vendredi dernier, l’histoire du Fils Prodigue. 

Vous m’avez dit aussi que certains détails de la verrière n’avaient rien à voir avec le récit de l’évangile. Je l’avais noté également, et je pense que le moine qui a fait le projet de cette verrière voulait transmettre – et veut nous transmettre aujourd’hui – quelque chose qui, à première vue, nous échappe. 

Nous voulons discuter ensemble, nous voulons exposer nos doutes et notre perplexité, nos étonnements et nos interrogations et, si possible, nous éclaircir les idées. 

(*) des images de cette verrière illustrant Lc 15 sont téléchargeables à http://catechese.free.fr/ListeImages.htm 
Quels sont les personnages principaux du récit ?

Giorgia – Le père et les deux fils, un plus grand et l’autre plus petit 

Pouvons-nous ébaucher un kit d’identité de chaque personnage ? Commençons par le père.
Silvia – Il a satisfait son fils, même si après il a été déçu  par son absence.

Andrea – Il a compris les exigences de son fils.

Giogoa – Il comprend le besoin de liberté du fils.

Vous ne trouvez pas étrange que le père accède aussitôt à la demande de son fils sans discuter ?
Agnese – Le père est content de contenter son fils.

Strefano – Si on est majeur, on n’a pas besoin de la permission du père, on peut faire ce qu’on veut sans la permission des parents.  

Mais en famille, ne devrait-il pas toujours exister un dialogue ?
Enrico - Si, certainement, mais une quelquefois, au lieu de dialoguer, on se dispute.

Clara – Non, entre personnes civilisées on peut parler, ne pas être d’accord, chacun peut exposer son propre point de vue et arriver à un compromis.

Entamer des discussions quelquefois, c’est fatigant, c’est plus facile peut-être de s’aider. Qu’est-ce que vous en pensez ?

Silence

En effet, ce père semble ne pas dialoguer avec son fils, il ne cherche pas à le retenir, il ne lui donne pas de conseils.

Valentina – Il semble le laisser courir à sa ruine, il se désintéresse.

Silvia – Non, à moi il me semble qu’il continue à lui vouloir du bien. Autrement il n’attendrait pas, il ne courrait pas à sa rencontre, ne le prendrait pas dans ses bras, ne lui ferait pas la fête.

Lorenzia – Il le laisse libre de choisir ce qui est le meilleur pour lui.

Marcello – Admettons que mes parents me donnent des sous mais beaucoup et juste qu’il me laisse libre de choisir. C’est seulement comme ça que je comprendrais si je choisissais bien ou si je choisissais mal.

Si tu étais libre de choisir comme le fils le plus jeune de notre histoire, que ferais-tu ?

Marcello – je ne saurais pas, à part acheter ce qui m’intéresse, je ne saurais faire autre chose, je ne suis pas capable de vivre tout seul.

Clara – A notre âge, nous ne sommes pas encore capable de nous gérer.

Federica – Même si à Pracatinat (où ils ont vécu pendant une semaine une classe transplantée) c’était bien de ne pas avoir les parents qui te donnaient des ordres.

Clara – Mais il y avait les professeurs, tu n’étais pas du tout libre. 

Marcello – Et puis pourtant nous sommes retournés à la maison, à la vie de tous les jours.

Comment jugez-vous ce père ?

Clara – Il fait des préférences, il laisse faire au plus jeune fils, ce que devrait faire l’aîné. 

Explique-toi mieux.

Clara – Moi, j’ai un frère aîné, et lui, il me dit toujours que je suis favorisée parce que je fais des choses, qui, à mon âge, lui était interdite. 

Vous êtes d’accord avec Clara ? Le père est plus accommodant avec le plus jeune ?

Lorenzia  – Oui et non. 

Dies-moi les oui et dites-moi les non.

Lorenzia –Je dois réfléchir.

Giorgia – Mais aussi il a donné de l’argent à l’aîné, il n’a pas fait de préférence.

Maria Laura – Peut-être faisait-il bien de ne pas le laisser partir.

Andrea – Mais n’avons-nous pas parlé jusqu’à présent de liberté ? 

Maria Laura – Mais peut-être que le père savait que son fils n’était pas en état de vivre tout seul et que ça finirait mal.

Giorgia – Si le père avait conscience des limites de son fils, il ne l’aurait pas laissé partir, ce serait un mauvais père alors que la parabole est intitulée « le bon père ».

Lorenzia – Vouloir du bien au fils nécessite quelquefois de dire des « non ». 

Andrea – (sur le ton de la plaisanterie) Alors mes parents m’aiment beaucoup…

Lorenzia,  alors, comment le définirais-tu ce père ?

Lorenzia – Je suis toujours plus indécise, un peu et un peu, peut-être trop bon, il porte une part de torts.

Passons au plus jeune fils. Qu’en dites-vous ?

Giorgia – Il est entreprenant, c’est lui qui va demander les sous à son père.

Andra – Il n’a pas peur d’affronter le père.

Silvia – Il veut vivre à sa façon, il ne veut dépendre de personne.

Federica – Mais avec l’argent du père, pas avec le sien.

Indépendance veut dire avoir de l’argent ou pouvoir le dépenser ?

Lorenzia – Non, ça veut dire prendre des décisions tout seul.

Silvia – Il n’y a plus le père qui te dit ce que tu dois faire.

Clara – Dieu aussi nous laisse libre de choisir ce que nous voulons, le bien et le mal. 

La liberté ou l’argent, qu’est-ce qui est le plus important ?

En chœur - la liberté.

Andrea – Non, c’est plus important la liberté, c’est beau de choisir seul.

Clara – On peut avoir la liberté et l’argent. Même si tu es libre et que tu travailles, tu peux gagner bien et vivre bien.

Valentina – Mais l’argent aussi  est nécessaire. 

Clara – Ce n’est pas la chose la plus importante.

Valentina – En effet, lui, quand il n’en avait plus, il a dû retourner chez son père.

Agnese – Je dis que l’argent est nécessaire aussi parce que si tu vas vivre tout seul, tu dois te payer le loyer, tu dois faire les courses, tu dois t’habiller, tu dois payer la femme de ménage.

Irene – Mais la femme de ménage, tu peux en faire moins.

Lorenzia – Mais c’était seulement un exemple.

La liberté, c’est faire tout ce qui te plait ?

Stefano – Il y a des règles.

Silvia – Selon moi, la liberté c’est exprimer des pensées mais non pas faire ce qu’on veut parce qu’on peut enfreindre des lois qui sont importantes.

Clara – Selon moi, l’être libre (?) à cent pour cent est impossible. Il y a des lois, autrement ce serait le chaos.

Marcello – Avec la professeur d’italien, nous avons traité la question « Ma liberté finit où commence la liberté de l’autre ». Dans le devoir, j’ai écrit que ma liberté ne devait pas donner de gêne à autrui. Elle ne doit léser personne.

Federica, toi aussi, tu as la même professeur, qu’est-ce que tu as écrit dans ton devoir ? 

Federica – Grosso modo, ce qu’a dit Marcello.

Vous êtes toujours aussi attentifs (aux autres ?) ? Vous cherchez à ne pas faire de mal aux autres ? 

Marcello – Non, j’ai aussi écrit qu’une fois j’ai mis la musique à plein volume tard le soir et j’ai gêné les locataires de l’étage d’en dessous qui étaient en train de dormir. 

Federica – Moi aussi, souvent j’agis mal avec ma sœur. C’est moi qui lui cherche querelle parce que peut-être je suis un peu jalouse, mais avant d’aller au lit, je lui fais des excuses, autrement je n’arrive pas à dormir. 

Tu lui fais des excuses parce que tu n’arrives pas à dormir ou pour autre chose ? Federica – Non parce que je comprends que j’ai tort, et puis c’est ma conscience qui… je ne saurais pas comment dire… elle me pousse.

Marcello – Moi aussi, le lendemain, je me suis excusé auprès des voisins.

Alors nous sommes toujours conscients de nous tromper et, malgré  cela, nous persévérons.

Giorgia : Chaque fois qu’on est en colère, nous faisons des choses qu’on ne devrait pas faire.

Valentina : D’autres fois, on est égoïstes et individualistes.

Andrea : L’année dernière, nous avons dit que ” nous ne faisons pas toujours le bien que nous voulons, mais le mal que nous ne voulons pas.”

Clara : Nous ne sommes pas parfaits, ce qui nous fait du tord parfois c’est que nous sommes poussés par la colère.

Giorgia – Le fils le plus jeune aussi, il a compris qu’il avait tort contre le père, il a fait des excuses, à sa façon, en retournant à la maison.

Le jeune de notre histoire a fait du mal à quelqu’un ?

Irene – L’évangile ne le dit pas, il dit seulement vécu de façon désordonnée. 

Maria Laura – Il s’est fait du mal à lui-même et il a aussi souffert de la faim.

Estimez-vous que c’est un acte de courage de se lever, de retourner, de faire des excuses, ou pensez-vous que ce soit mieux de rester, de serrer les dents et de chercher à y arriver tout seul ? 

Andrea – Ca dépend des situations. Si quelqu’un s’est trompé, c’est juste qu’il fasse le premier pas et fasse des excuses, si quelqu’un n’a rien fait de mal et décide de faire tout seul, c’est bien qu’il aille jusqu’au bout.

Comment pouvons-nous définir notre personnage ?

Enrico – Courageux et entreprenant.

Agnese – Mais il a dilapidé tout l’argent de son père.

Marcello – Mais il n’a commis aucun mal ; donc il ne doit pas avoir honte.

Giorgia – Il est seulement allé avec des prostituées… (rires)

Silvia – Lui-même a dit qu’il a péché envers son père.

Clara – Il a fait du mal à son père et à son frère aîné parce que eux ils étaient inquiets pour lui et même le père le pensait mort.

Enrico – Quand tu ne donnes pas de nouvelles, les parents se préoccupent et pensent à des horreurs.

Le mot « prodigue » est synonyme de ? 

En chœur, dépensier, débauché.

Dans une précédente discussion, je vous ai donné cette définition, mais je me suis  

mieux documentée et j’ai vu que le mot « prodigue » veut aussi dire généreux, large, 

qui donne largement. On peut être prodigue d’argent ou d’amour, dépenser pour soi ou dépenser pour rendre heureux les autres. Après cette précision, votre jugement 

change-t-il ? 

Silvia – Pas beaucoup. C’est lui qui a dit qu’il a péché envers son père, ce n’est pas nous.

Clara – Nous, nous ne l’avons pas condamné, nous avons pris acte de son 

comportement.

Lorenzia – Je pense que quand quelqu’un ne fait pas physiquement du mal à 

quelqu’un d’autre, ça va bien.

Mais le mal est-il seulement physique ? N’y a-t-il pas aussi un autre type de mal ?

Clara – Quand on se moque de quelqu’un, quand on met en boite une copine qui a eu du mal avec un devoir.

Andrea – Pire encore, quand on dit des mensonges sur quelqu’un… comment dire, on diffame quelqu’un.

Irene – Quand on dit des gros mots.

Clara a dit que « ce fils était mort » : Pouvons-nous avoir une autre interprétation à ce qu’elle dit ?

Silence

Non pas la mort physique, mais une autre mort ?

Silence

Passons au fils aîné. Qu’est-ce que nous pouvons dire de lui ?

Clara – Il ne prend pas de risques.

Lorenzia – Il n’est pas courageux.

Giorgia – Il laisse l’initiative à son frère.

Je vous ai dit de donner des réponses synthétiques parce que c’est plus facile pour 

moi de les transcrire, mais là, vous exagérez.
Giorgia – Peut-être que lui aussi voulait son indépendance, mais il n’a pas eu le courage de parler à son père.

Stephano – Il n’a pas eu le courage de demander de l’argent au père.

Enrico – Il a pris l’argent et continue à habiter dans la maison de son père.

Clara – Il critique son frère, ne veut plus l’accepter, ne veut pas entrer dans la maison et le saluer, ne veut pas manger avec lui.

Federica – Il est envieux parce que le père veut plus de bien à son frère.

Silvia – Il accuse aussi le père parce qu’il fait la fête, parce qu’il a tué le veau le plus 

gras, tandis qu’à lui, il n’a même pas donné un chevreau pour la fête avec ses amis. 

Irene – Il dit que son frère est un pécheur tandis que lui est bon, c’est pourquoi il ne 

peut pas lui pardonner.

Lorenzia – Je dis que lui aussi a un peu raison. Lui, il n’a jamais abandonné son père, il a toujours été fidèle, il s’est toujours bien comporté à travailler, n’a pas gaspillé l’argent, a toujours obéi au père.

Le plus jeune fils est plus vif, l’aîné est plus calme. Vous, à qui vous vous comparez ? 

Giorgia – Bonne question, je ne saurais pas.

Clara – Un peu à l’un, un peu à l’autre, c’est-à-dire que nous sommes un peu 

entreprenants mais bien dépendants.

A qui pouvons-nous comparer ce fils ? 

Silence.

Qui m’a dit qu’il ne voulait pas entrer dans la maison, qu’il ne voulait manger avec 

son frère qu’il pensait pécheur ? 

Clara -  C’est moi. 

À quoi fait penser ce que Clara souligne ? Pensez bien à la phrase qui est  écrite au début de la parabole.
Irene – On dit que les publicains et les pécheurs venaient écouter Jésus, et lui 

mangeait avec eux alors que les scribes et les pharisiens l’accusaient.

Andrea : Le frère aîné se comporte exactement comme les pharisiens, lui aussi,

comme eux, se sent en règle.

Valentina – Lui a vite faire de condamner et de pointer du doigt son frère.

Silvia – Je pense que le père est Jésus qui reçoit le fils pécheur et mange avec lui 

comme Jésus faisait avec les pécheurs, tandis que son frère représentent les 

pharisiens..

Il me semble que vous avez fait une belle réflexion. Maintenant regardons avec 

attention les images de la verrière, qui ne nous ont pas convaincus.  Ce sont lesquelles ? 

Maria Laura – Le fils avec les trois prostituées. 

Marcello – Le fils couronné par les prostituées, et les démons qui enchaînent le fils.

Vous avez raison. Moi aussi je suis perplexe parce que, dans le texte, on ne parle pas de ces personnages. Quelles explications pouvons-nous donner ?

Clara -  Les démons représentent le mal, il s’est laissé tenté par le diable, et il lui est 

arrivé tout ce que nous avons vu.

Stefano – Les prostituées aussi sont le mal, ce sont des pécheresses, elles ne font 

certainement pas un beau travail.

Murmures et rires variés au mot « prostituée : je ne comprenais pas s’ils étaient troublés ou s’ils faisaient les idiots. Magnétophone éteint, nous avons clarifié nos idées et parlé aussi des faits déplorables qui sont arrivés dans notre école. 

Et que dites-vous du couronnement ? 

Lorenzia – Jésus, qui a été couronné aussi, mais ça ne peut pas être Jésus, nous ne pouvons pas comparer celui-ci à Jésus.
Maria Laura –  Mais Jésus a lui aussi été tenté par le diable.

Andrea – Mais Jésus au désert n’a pas cédé au diable, par trois fois, il lui a tenu tête. 

Agnese – Mais qui te dit que ce jeune homme a cédé au diable ?

Marcello – Mais si il était (montré) enchaîné, cela voulait dire qu’il a été vaincu par le 

diable ?

Silvia – S’il s’est fait couronner par les prostituées, cela ne me paraît pas être du tout une chose normale. Jésus a pardonné à une prostituée, il ne s’est pas laissé couronner par elle. 

Survient alors un petit incident. Quelqu’un a appuyé sans faire exprès sur le bouton du magnétophone… et adieu l’enregistrement. Quand Andrea s’en est aperçu pour le 

remettre en marche, une partie de la discussion a été perdue. Les jeunes étaient 

divisés en deux camps : ceux qui disaient que le fils cadet pouvait être comparé à 

Jésus, et les autres qui n’étaient pas du tout d’accord.
Nous ne sommes pas tombés d’accord sur ces trois images. Les autres sont-elles plus claires ? Réussirons-nous à en donner une explication ?

Giorgia – Oui, parce qu’il y a le retour du fils, l’embrassade du père, le sacrifice du 

veau gras, le banquet…

Enrico  – le frère qui revient des champs, le serviteur…

Agnese – Le père qui parle avec lui, et lui qui refuse d’entrer dans la maison.

Lorenzia – Mais, ici, l’inscription est fausse, ici il y a écrit que le fils entre dans la maison. Graziella tu t’es trompée ?

Non, il ne me semble pas : l’inscription est juste. Ici on dit que le fils entre dans la 

maison. Une autre énigme !
Andrea – Mais le moine qui a dessiné cette verrière a certainement donné une 

explication. Tu as l’explication ? 

Non, je n’ai pas l’explication, et je ne sais pas si le moine a écrit quelque chose. Comme vous le savez, les verrières étaient généralement adressées aux analphabètes qui, en  voyant les dessins, « lisaient » la Bible. Ainsi était-il inutile d’écrire les explications. Peut-être que les Pères de l’Église ont donné des explications parce qu’ils avaient vu un autre sens qui, en ce moment, n’est pas clair pour nous, il nous échappe. De toutes façons c’est bien de chercher. Mettons-nous à la place de bons « détectives ». Regardons attentivement les images. Les bons détectives arrivent à résoudre l’énigme avec peu d’indices. 

Lorenzia – La scène du banquet me rappelle la peinture de notre église, celle de la 

dernière Cène ; elle ressemble au dernier repas de Jésus avec ses apôtres.

Tu as raison, elle ressemble au banquet pascal. Il voudra peut-être nous raconter l’histoire de Jésus. Et du veau tué dont on parle. 

Silvia – Peut-être est-ce une allusion à la mort de Jésus ?

Clara - Non,  le passage de l’évangile ne dit pas cela, il parle du repentir du plus jeune fils, du pardon du père, du refus de son frère.

Giorgia – Nous l’avons déjà dit avant. Jésus avec ce dessin n’y est pour rien.

Tu as raison, mais ne nous arrêtons pas au récit. Cherchons à aller plus loin. « Lisons » les vitraux qui ont été créés pour nous dire peut-être quelque chose de différent, mais pas quelque chose de faux. La Parole de Dieu dit à chacun de nous quelque chose de différent, et pour ceci, nous ne disons pas qu’il s’est trompé. Par exemple, regardez cette inscription –  personne ne l’a noté  – elle dit : « Le frère du prodigue fait paître les cochons. » L’inscription est juste mais le texte de l’évangile dit une autre chose. Alors ?

Tenez compte que les silhouettes du vitrail sont couplées avec les inscriptions latines que vous avez.

Silence.

Peut-être que nous sommes un peu fatigués et puis nous sommes déjà en retard. Chacun de vous a parlé d’indépendance, de solitude, de faim, de repentir, de retour, de pardon, d’acceptation, de refus, toutes attitudes présentes dans l’homme d’hier et d’aujourd’hui. La prochaine fois, nous repartirons d’ici et de ce qui nous semble étrange. Qui sait si, de ces sentiments, de nos étonnements et de nos interrogations, nous pouvons lire l’histoire du fils prodigue d’une autre manière. Maintenant laissons jaillir de notre cœur notre merci, notre prière, partant de ce que nous avons médité sur l’évangile du fils prodigue. 

Vendredi 26 janvier 2007

Deuxième rencontre le Fils prodigue et la verrière de la cathédrale de Sens.

Avec Graziella : Silvia, Clara, Lorenzia, Maria Laura, Valentina, Agnese, Andrea, Marcello, Stefano. Absents : Giorgia, Irene, Enrico. 12-13 ans.

L’autre fois, nous nous sommes arrêtés sur l’évangile, et nous avons regardé et commenté les verrières de la cathédrale de Sens. Nous nous sommes pourtant arrêté au sens littéral du récit. Mais, bien des fois, nous lisons sans apprendre, nous regardons et nous ne voyons pas. Aujourd’hui, nous voulons faire un saut de qualité : nous voulons laissé « parler » et « voir » notre cœur ; nous voulons exprimer nos sensations et nos émotions.

Qui de vous sait ce que veut dire le proverbe : Dis-moi avec qui tu vas et je te dirai qui tu es ?

Lorenzia – Je l’ai déjà entendu, mais je ne sais pas ce que ça veut dire.

Stefano – Ca veut dire que, si tu fréquentes une bonne compagnie, tu es une personne honnête, autrement non.

Qui connaît don Ciotti et don Benzi ?

Andrea – Don Ciotti est le fondateur du groupe Abele, il a une succursale rue Sestriere et s’occupe de personnes liées à la mafia et à la camorra.

Clara – Il s’occupe de jeunes avec des problèmes de drogue ou d’autres.

Qu’est-ce que vous me dites de don Benzi ? 

Tous : Inconnu au bataillon. 

Don Benzi est un prêtre qui a à cœur le sort de bien des jeunes désespérés, exploités, maltraités, il va les chercher sur leur lieu de travail, qui, comme vous l’avez compris, est la rue. Il cherche à les sortir de la prostitution pour leur rendre leur dignité.

Que ce soit l’un ou l’autre, ils fréquentent des personnes peu recommandables. Selon le proverbe, nous pouvons dire que don Ciotti est un drogué et don Benzi est un homme de peu de bien ? Ne croyez-vous pas ?

Valentina – Si don Ciotti était un drogué, il ne pourrait être d’aucune aide à ceux qui ont ces problèmes.

Clara – Mais tout ce que fait don Ciotti est connu dans toute l’Italie, il se bat pour mille problèmes.

Et don Benzi, c’est peut-être un pécheur ?
Valentina – Non, lui aussi fait du bien à des tas de gens.

Clara – Il ne fait pas ces péchés-là, mais d’autres peut-être, oui.

C’est juste. C’est moi qui ne me suis pas bien expliquée. J’entendais « pécheur » en tant que lié au monde de la prostitution, non pas « pécheur » dans un sens plus général.

Il arrive, comme l’autre fois, des murmures et des ricanements variés au mot « prostitution ». Alors je leur demande s’ils sont plus troublés de savoir qu’une femme majeure et de sa propre volonté se prostitue, ou qu’une femme saine d’esprit puisse commettre d’horribles crimes comme de donner la mort à son propre fils ou à un autre enfant, etc. etc. Ils se taisent et personne ne répond.

Nous retournons à notre sujet. Quelquefois, nous « étiquetons » parfois des personnes sans bien les connaître. Donc être « débauché » pourrait-il être cette étiquette, c’est à dire ce que les gens pensent sans bien connaître les faits ?
Marcello – Les gens sont toujours rapides à juger, mais les journalistes aussi, et la télévision donne parfois des nouvelles qui ne sont pas vraies ; et en plus elles font souvent du mal à des personnes innocentes.

Les scribes et les pharisiens « étiquettent-ils » Jésus ?

Clara – Ils disent que c’est un mangeur et un buveur, qui préfère les pécheurs et les prostituées.

Ces personnes connaissaient-elles bien Jésus ? Au fond ? Ou bien avaient-elles des préjugés ? 

Lorenza – Je ne saurais pas. Jésus était une personne dérangeante, il disait en face ce qu’ils pensaient, et il n’était certes pas une personne accommodante avec les pharisiens. 

Maria Laura – Il faisait des miracles, et peut-être certains étaient envieux, ou bien il devait gêner quelqu’un. 

Marcello – Ils le connaissaient seulement parce que les gens parlaient de lui, seulement par sa réputation, mais ils ne le fréquentaient pas.

Clara – Jésus condamnait et critiquait souvent les agissements des pharisiens, alors eux ils se vengeaient en parlant mal de lui.

La vengeance, le murmure, la critique sont-elles des attitudes justes ?

Clara – Certainement pas, mais ça fait partie de la faiblesse humaine.

Jésus était-il un débauché ? un pécheur comme pensaient les scribes et les pharisiens ? 

Andrea – C’était comme les deux prêtres, lui aussi allait chercher les pécheurs pour les sauver. 

(Je corrige : peut-être les deux prêtres ont-ils appris de Jésus ? ils mettent en pratique ses enseignements).

Clara – Jésus allait avec les boiteux pas pour boiter, mais pour les faire bien marcher.

Si Jésus n’était pas un débauché, s’il allait avec les pécheurs et les prostituées aussi, alors pourquoi le fils cadet de notre histoire est-il un « débauché ».

Clara – Peut-être qu’au commencement il était sur une mauvaise route, mais après avoir compris ses erreurs, il est retourné sur la bonne route.

Où est-il écrit qu’il est allé sur une mauvaise route ?

Clara – Quand il a dépensé tout l’argent et est allé en compagnie des prostituées. C’est écrit comme cela.

Mais dans l’histoire, il n’est pas écrit comment il a dépensé l’argent. Il pourrait aussi l’avoir bien dépensé. Vous rappelez-vous ce que veut dire le mot « prodigue » ? Nous en avons parlé l’autre fois.

Clara – Non, l’évangile dit : il dilapida l’argent et vécut dans le désordre.

Oui, Clara, ce sont les mots exacts, mais je vous ai dit de ne pas vous arrêter au sens littéral, mais d’aller plus loin.

Clara – Comment on fait pour aller plus loin si ce sont les mots justes ?

La Bible est le livre des questions, pas des réponses. Elle doit être lue avec un sens critique, c’est nécessaire de faire des confrontations avec d’autres épisodes similaires, de se documenter sur ce que disent les Pères de l’Eglise, de repenser au Credo, etc. etc. Nous continuons notre recherche, nous faisons un parallèle avec d'autres récits que nous connaissons. 

Silvia – Jésus est venu exprès pour nous sauver du péché, et donc il a accompli la mission pour laquelle il était venu sur la terre. 

Andrea – Jésus a dépensé sa vie pour nous.

Stefano – Pour nous parler d’une vie éternelle, que notre vie ne serait pas finie avec la mort, que nous serons ressuscités.

A la lumière de ces réflexions sur Jésus, à qui pouvons-nous comparer le fils cadet ?

Silvia – (Magari ) nous pouvons le comparer à Jésus.

Marcello – Si nous regardons bien, Jésus pourrait bien être dans cette histoire.

Si le fils cadet, comme dit Silvia, nous pouvons le comparer à Jésus. Mieux encore, si nous disons que c’est Jésus, le père qui est-ce ? 

Stefano – Dieu.

Clara – Je ne voudrais pas me répéter, le fils du récit a dépensé tout l’argent avec les prostituées, je ne vois pas l’histoire de Jésus…

Il n’y a pas écrit qu’il n’a pas dépensé l’argent avec les prostituées, mais pour être précis, c’est le frère aîné qui dit au père : « Il a dévoré ton avoir avec les prostituées ». Alors je me demande : Comment fait-il pour affirmer cela ? Il était peut-être présent.

Clara – Non, lui il n’y était pas, mais l’évangile laisse comprendre que c’est juste

(Je n’ai pas demandé d’explication sur « laisse comprendre »)
Andrea – En ce moment, le frère aîné n’aime pas il est jaloux, il ne laisse pas parler son cœur.

Tu dis bien, Andrea, c’est nécessaire de laisser parler son cœur, et toi, Clara, tu fais bien de défendre tes idées, mais si les intuitions de tes amis ne te convainquent pas (ne te persuadent pas), nous pourrons en reparler ensuite.

Silvia – Les paraboles que Jésus raconte sont faciles seulement à ,première vue, elles expriment des idées difficiles, que tout le monde n’est pas capable de comprendre, ne les comprennent que ceux qui ont le cœur disposé à comprendre.

« Je te dis ça pour dire une autre chose » ? C’est ce que veux dire Silvia ? C’est une allégorie ? 

Silvia – Oui.

Valentina – Je voudrais retourner à ce que disait Stefano. Si Dieu est le père, alors nous sommes le fils aîné.

Avez-vous bien entendu ce qu’a dit Valentina ? Tu veux répéter ? Ca me semble une chose intéressante.

Valentina – Si Dieu est le père, si Jésus est le plus jeune fils, nous sommes le fils aîné.

Silvia – Selon moi, c’est juste ce que dit Valentina, parce que le fils aîné aussi a en lui nos difficultés de saisir, d’accepter de comprendre.

Federica, tu n’as rien à dire, tu ne t’es pas encore prononcée, qu’est-ce que tu en penses ?

Federica – Je confirme tout ce qui a été dit.

Nous en sommes arrivés à ceci : cette histoire veut nous dire une chose, mais dans le même temps, elle en dit une autre. Si vous voyez une autre manière de narrer l’histoire, voulez-vous la raconter ?
Agnese : Le fils (Jésus) qui laisse le Père (Dieu) et vit sa vie au milieu des hommes.

Marcello : Non pas au milieu des hommes normaux, mais au milieu des plus lointains, de ceux dont personne ne voulait.

Enrico – Entre les pécheurs, les prostituées, c’est-à-dire la poubelle.

Rien d’autre ? Est-ce qu’il y a encore quelque chose ? 
Lorenzia – Il prépare un banquet, il invite à souper ses amis, il fait la fête, mais je l’avais déjà dit l’autre fois, c’est le repas pascal.

Maria Laura : Il rompt le pain pour nous.

Enrico – Il est enchaîné, couronné d’épines, dépouillé. Ici aussi il est nu et traîné par les diables.

Federica –Ils ont mis à Jésus une couronne d’épines ; ici aussi, il a été couronné.

Andrea – Il est insulté et tué, exactement comme le veau gras.

Silvia – Il est retourné au Père.

Clara – Si nous prenons les choses comme ça… beaucoup de passages de la Bible peuvent être reliés avec les autres, avec la vie de Jésus aussi. 

(A ce moment, je fais semblant de ne pas entendre l’intervention de Clara).
Andrea – Jésus est aussi ressuscité, et il est retourné au Père. Ce fils aussi vers son père.

Mais qu’est-ce que c’est que cette historie que vous êtes en train de me raconter ? Qu’est-ce qu’elle à faire avec le Fils Prodigue ? 

Marcello – Tu le savais déjà avant, que tous ces dessins avaient les deux histoires en commun.

Maria Laura – Mais ça a été bien de le découvrir ensemble.

Nous pourrions arrêter là notre discussion mais ça me plairait bien de commenter encore le dernier dessin : le fils aîné qui entre dans la maison. Quelqu’un m’a dit que le fils aîné, c’était nous. Où entrons-nous ? Dans quelle maison ? 

Lorenzia – Nous entrons dans l’Église, nous allons faire partie d’une communauté.

Et nous, frères aînés, qui faisons partie de la grande famille qui est l’Église, dépensons-nous bien notre vie ?

Silence.

Le verbe « dépenser » n’est pas seulement synonyme d’argent, chacun dépense ce qu’il possède, ce qu’il est. 

Maria Laura – Je dépense bien quand j’étudie, quand j’aide à faire des petits travaux.

Federica – Je dépense bien quand je ne me dispute pas avec ma sœur.

Clara – N’oublions pas cependant que ce fils n’avait pas ces sentiments, il a dépensé sa part d’héritage et puis ça a mal fini. Lui, il n’a pas dépensé pour les autres, il a dépensé pour lui-même.

Clara, j’ai dit d’aller plus loin, de ne plus s’arrêter au récit, tes amis ont réussi.

Clara – Mais… aller plus loin, mais il est toujours nécessaire de s’arrêter sur ces choses. Pourquoi alors on dit qu’il gaspille. Si on voulait dire autre chose, ce serait écrit.

Silvia – Admettons aussi que tu aies raison, qu’il n’ait pas dépensé son argent de façon juste, nous n’avons pas à le condamner, tout au moins son frère, si le père a pardonné, nous devons tous pardonner. 

Andrea – Sur la croix, Jésus aussi a pardonné ceux qui l’ont crucifié.

Maria Laura – Il a pardonné même Judas qui l’a trahi.

Je ne dis plus « dépenser, ainsi on ne pensera plus à l’argent, mais je peux dire « trafiquer ». Nous trafiquons bien ce que nous possédons ? A nous aussi, le Père nous a donné sa « substance » qui n’est pas de l’argent, mais il nous a donné des « talents » et il nous a dit de les dépenser, tous, jusqu’au dernier, de ne rien garder pour nous, de l’offrir, et jusqu’à l’absurde, j’arrive à dire de gâcher, de le dissiper, de ne pas le garder, de le donner à tous, aux beaux, aux laids, aux riches, aux pauvres, aux bons, aux méchants… Clara, tu es d’accord ? Tu penses que c’est juste ?

Clara – Ca oui, mais c’est un autre discours.

Par chance, Rosy entre et je l’implique aussi dans notre propos, elle dialogue aussi avec Clara.

Rosy - Si nous lisons cet évangile de manière littérale, nous nous arrêtons à ce qui est écrit. A l’inverse, si nous voulons voir quelque chose de plus, nous pouvons aussi imaginer quelque chose de différent, non pas de faux. 

Ce récit nous donne deux possibilités : celle de rester au texte, et celle de voir derrière le texte peut-être un peu différente. Si j’ai bien compris, Clara n’est pas convaincue par la dilapidation de l’argent. Selon toi, ce fils est débauché parce qu’il a gaspillé l’argent ? Par conséquent, comme tel nous ne le sauvons pas.

Clara – Quand Jésus a raconté cette parabole, les gens ne l’ont pas interprétée comme nous voulons le faire, nous aujourd’hui. C’était simplement une chose directe, juste comme Jésus la racontait.

Rosy – Et alors, pourquoi, selon toi, racontait-il les paraboles ? parlait-il des pécheurs, parlait-il de la drachme perdue ? Quel sens ça avait ? 

Clara – Il fait de simples comparaisons. Si un va voir de ce côté-là, et puis en cherche un autre, on ne finit plus, ça ne suffit pas, on veut en trouver quatre ou cinq autres points de vue. 

Rosy – Peut-être que tu ne penses pas que ce Jésus veut faire comprendre aux gens que lui a  dépensé autre chose ? Et qu’est-ce qu’il a dépensé ? 

Andrea – Sa vie.

Rosy – Pour qui a-t-il dépensé sa vie ? 

Agnese – Pour nous, pour les pécheurs.

Rosy – Pourquoi Clara n’es-tu pas convaincue de ça ? Ne dépenses-tu pas bien ta propre vie pour les autres ?

Clara – Mais on ne parle pas de dépenser mais de gaspiller. 

Tous parlent ensemble, et je ne réussis pas à comprendre.

Marcello – Clara, tu ne nous convainc pas… et cette nuit Clara ne dormira pas.

Rosy, Si l’un de nous ne dort pas en pensant à ça, ça va bien, et puis Dieu…

Rosy s’en va et nous la saluons.

Comme d’habitude, nous sommes en retard, nous voulons mettre dans les mains de Jésus nos doutes et nos perplexités, nos élans et nos fermetures. Merci quoiqu’il en soit pour le travail fait, cela n’a pas été des paroles vaines. Je suis sûre que la parabole du Fils Prodigue en plus d’être plus claire, nous ne l’oublierons plus.

Nous maintenons encore quelques instants de silence où chacun de nous peut adresser une prière de louange, de remerciement ou de demande au Père qui nous aime, au Fils qui nous nourrit, à l’Esprit saint qui nous donne la vie.
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